L’homme et les félins 
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I.   Autrefois, en Europe…

En toute logique, les temples religieux ont très tôt véhiculé les représentations de félins dans les civilisations qui leur rendaient un culte particulier. En Europe, les œuvres anciennes d’art religieux (fresques, sculptures, vitraux, peintures…) nous transmettent encore ces représentations animales souvent stéréotypées que l’on retrouve également dans les blasons.

Cependant, dès le début du  XVIe siècle, un artiste de renom, Albrecht Dürer (1471 – 1528), a eu l’opportunité de dessiner des lions et des lionnes d’après nature en prenant pour modèles des animaux en captivité élevés en Hollande (vers 1520 – 1521). Il s’est attaché à les représenter dans des postures naturelles, ainsi qu’il l’avait déjà fait pour d’autres animaux d’Europe, dont le lynx qu’il a placé dans un paysage. À cette époque, les explorateurs hollandais ramenaient déjà des plantes et des animaux exotiques de leurs expéditions en Inde, et des artistes  flamands et hollandais séjournèrent aussi bien en Inde qu’en Amérique.

En France, nous retrouvons ce goût pour la faune exotique chez quelques peintres animaliers dont Jean-Baptiste Oudry (1686 – 1755) et Alexandre-François Desportes (1661 – 1743). Ces deux artistes de renom ont multiplié les études prises sur le vif grâce à la Ménagerie du Roi à Versailles. Oudry, notamment, souhaitait constituer « une suite d’Histoire naturelle ». Il a dessiné et peint tigres, léopards, lynx et lions, en les représentant dans des paysages imaginaires afin de les mettre en valeur.

Au XIXe siècle, influencés par le mouvement orientaliste, de nombreux artistes ont voyagé, ou même longuement séjourné, dans les pays d’Afrique du nord et en Egypte. Ils multipliaient alors croquis et dessins regroupés dans des carnets de voyage qui leur servaient, de retour en France, à composer de nombreux tableaux de grand format. Eugène Delacroix et Théodore Géricault en sont des exemples célèbres, mais cette pratique s’est développée jusqu’au début du XXe siècle et l’on a, par exemple, un chasseur de lion peint par Edouard Manet en 1881. C’est ainsi que l’on voit dans les collections des musées, de nombreuses scènes de chasse ou de combat où figurent tigres, lions et autres félins.

II.   De nos jours…

Depuis quelques années, les carnets de voyage ont été remis à l’honneur par des artistes contemporains qui en ont renouvelé la pratique lors de leurs voyages à travers le monde ; on en trouve de très belles éditions en librairie.

La version la plus récente du carnet de voyage est celle du blog ou de l’album installé sur l’Internet, permettant aux internautes d’échanger leurs plus belles photos numériques et leurs impressions de voyage.

La chasse aux félins se transforme progressivement dans l’esprit et dans la pratique : elle devient photographique et pacifique. Libéré de ses peurs ancestrales, l’homme prend maintenant conscience d’être responsable de la mise en péril de nombreuses espèces animales, notamment par la modification intensive de leurs habitats. De nombreux programmes de protection sont donc entrepris afin de sauvegarder quelques-uns de ces félins qui figurèrent si longtemps sur la liste de ses pires ennemis…

Dans l’exposition…

L’espace de la mezzanine, consacré aux relations entre l’Homme et les félins, est enrichi d’œuvres d’artistes contemporains. Bernard Vercruyce, Françoise Leroy, Camille Roche, André Margat, pour n’en citer que quelques-uns, utilisent des techniques variées comme la peinture à l’huile, l’aquarelle, le pastel ou le fusain pour transcrire toute la grâce et la beauté des félins, et particulièrement celles du chat.
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